
Magaz ine14
Mardi 5 Juin 2018

De génération en généra-
tion, la barbarie du coloni-
sateur français ne sera
jamais oubliée par les des-
cendants du peuple Ékang.
Surtout lorsqu'il faut se re-
mémorer un jour de 1904,
qui a vu le "héros" Ndzeng
Zeng tomber sous le primi-
tivisme des colons. Ce jour-
là, sa tête a été coupée à
l'aide d'une hache pour
avoir osé défendre ses
terres, Nkoum'Ekiègn, de-
venu Oyem. Lecture.

POUR avoir défendu fa-rouchement sa terre,comme bien d'autres au-tochtones de l'époque,Ndzeng Zeng a été déca-pité publiquement parles Français, en 1904, àNkoum'Ekiègn, au-jourd'hui appelé Oyem,chef-lieu de la provincedu Woleu-Ntem. C'estdans le nord du Gabon.La décapitation deNdzeng Zeng, de la tribuMeboum, est consécutiveà sa résistance face à l'in-vasion des colons. «Ce
héros local s’est opposé,
plus que d’autres combat-
tants, à la pénétration co-
loniale sur le plateau de
l'actuel Oyem. Lequel est
finalement tombé sous le
contrôle des envahisseurs,
après une longue bataille.
Sur ces entrefaites,
Ndzeng Zeng fut capturé
et décapité publiquement
sur le site même par les
colons, mieux organisés et
suréquipés. Un mât en fer
y fut implanté par le colo-
nisateur, afin que tout le
monde s'en souvienne. Ce
mât symbolise le carac-
tère inflexible de la colo-
nisation», se remémoreVincent Essono Mengue,maire d'Oyem.C'est donc de ce mât enfer qu’est né le nom"Nkoum'Ekiègn". Et lepremier magistrat du

chef-lieu de la provinceseptentrionale raconte: «
le site qui abrite la place
de l’Indépendance com-
prenait plusieurs villages,
dont Keng-Akok, Adzou-
gou et Mekaga.»Les colons françaisavaient occupé le plateauactuel de la ville d’Oyem,après avoir été chasséspar la tribu Essangui duvillage Obout. Plutôt quede se comporter commeun "lâche vivant", NdzengZeng choisit d'être un
"héros mort", en se dis-tinguant comme étant unredoutable combattant.
BATAILLE DE MIM-
BENG. L'histoire de cehéros a, pour ainsi dire,un lien étroit avec l'épo-pée fang et les conquêtesallemandes et françaisesau Gabon. La cité, dontles habitants sont répu-tés pour leur accueil lé-gendaire, s'appelleNkoum'Ekiègn.Au départ, Oyem est ungigantesque arbre solidecaractérisé par la puis-sance aux origines bota-niques. Cette appellationvient du verbe "ayem",qui signifie "être fort" ou

"se solidifier" (en parlantdes métaux). C'est le vil-lage du peuple Ékang, lesdescendants d'Afri Kara,qui se caractérisent parle fait métallurgique.Le notable Yebe Obameraconte que cet arbre aété abattu à la fin des an-nées 1990. «Il a fallu at-
tendre neuf jours pour
que cet arbre soit
consumé par les flammes.
Les vieux, qui ont vécu le
drame, ont pleuré pen-
dant plusieurs jours avant
de mourir par la suite»,selon notre interlocuteur.Lequel pense que cettescène tragique a proba-blement inspiré les"sages" de l'époque, quiont choisi Nkoum'Ekiègn(tronc métallique) pourdésigner le nom de leurvillage. A cette époque, la loca-lité, devenue aujourd'huiOyem, n'était qu'unebourgade. Les peuples dela tribu Nkodjègn, sous laconduite de leur pa-triarche Mbeng Mintsa,seraient ses premiers ha-bitants. Ils se sont instal-lés à Angone en 1810. 
«Ils sont venus du Came-

roun et passant par la
Guinée-Equatoriale. Ils
s'étaient d'abord installés
au Mont- Miyele, où ils ex-
ploitaient l'arachide
comme ils le faisaient sur
les collines de Yaoundé»,explique le notableJimmy Ondo. Estimanttout de même que « les
vestiges trouvés sur les
lieux font penser que
d'autres peuples ont sé-
journé dans la zone
jusqu'au début du 19e siè-
cle.»Officiellement, la fonda-tion de la ville d'Oyem re-monte à 1903, lorsquel'administrateur Weberarrive pour établir l'auto-rité française en instal-lant un comptoircommercial. Mais en1911, la crise d'Agadiramène la France à céderle nord du Gabon à l'Alle-magne. En 1914, la colo-nisation allemandeprend fin à Oyem avec labataille de Mimbeng,remportée par les Fran-çais.
ATROCITÉ. Mais ces der-niers nourrissent unehaine viscérale contre lesautochtones accusés

d'avoir soutenu les Alle-mands. Selon certainsnotables, Georges Thau-mann, successeur deWeber, s'illustrera en fai-sant tuer tous ceux quis'étaient opposés au re-tour des Français. Oyem vit alors sous ladictature française. Uneoppression que de nom-breux autochtones nesupportent pas. Ce quiamène les chefs de terreà lancer une révolutionappelée "Bizima",conduite par le chefNdzeng Zeng.Ce dernier, du villageAfone, dans le canton El-lelem, décide d'imposerun droit de passage àceux qui travaillent pourles Français. Lesquels af-fichent leur détermina-tion à mater larévolution, en envoyantune milice. Ndzeng Zenget les chefs des villagesayant participé à l'insur-rection sont arrêtés ettraînés derrière l'ac-tuelle tribune officielle, àl'endroit où se situeexactement le grandcorps de garde d'Oyem.Là, sera érigé un mât en

fer sur lequel flotte ledrapeau français. Thau-mann prend la parole etson propos est traduitpar Anselme MebaleMeyo en ces termes: «Un
poteau en fer est inflexi-
ble à la force du vent et de
l'ouragan. Il reste tou-
jours debout. Ainsi,
quelles que soient les em-
bûches, la colonisation
française suivra son
cours dans l'histoire. Vous
vous souviendrez de ce
jour et à jamais de ce mât
de fer qui symbolise la dé-
termination de notre mis-
sion », dit-il.Aussitôt, le drapeau estmis en berne. NdzengZeng reste attaché à uneplanche et couché parterre. Puis, une hache luitranche le cou et la têteroule sur un mètre envi-ron. Le vaillant combat-tant vient d'être décapitépar le régime colonialfrançais. Simplementparce qu'il a défendu sesterres. Ainsi, pour ne jamais ou-blier l'atrocité des colonsfrançais, les anciens di-sent Nkoum'Ekiègn pourdésigner la ville d'Oyem.

Nkoum'Ekiègn ou le souvenir du résistant Ndzeng Zeng décapité
Coin d'histoire
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... et aujourd'hui.
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La place de l'indépendance d'Oyem dans les années 1970...

Ph
o
to
 :
 D
.R
/ 
L'
U
ni
o
n

Le maire d'Oyem, Vincent Essono Mengue, 
racontant l'histoire de Nkoum'Ekiegn.
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Le pic de fer ou Nkoum'Ekiegn qui symbolise la 
mémoire de Ndzeng Zeng a été rénové et inauguré

le 23 février 2018.
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